1 – C’est la langue qui court dans les rues de la ville…
La langue est représentée, personnifiée sous les traits d’un citadin  qui court à travers la ville dont le chanteur est originaire ou au moins dans laquelle il habite. La langue aussi nous habite comme on habite un lieu. Elle est toujours présente, nous accompagne, est le reflet de nos pensées et le porte parole de nos intentions et décisions. Elle nous enveloppe comme les tissus de notre peau et se confond avec notre âme. 

Lorsque la langue déambule dans les rues parmi les autres promeneurs elle exprime ses sentiments comme dans une chanson d’amour. Cette comparaison émerge d’un profond sentiment d’appartenance à une communauté linguistique qu’il s’agit de défendre contre les « tours d’argent » qui symbolisent le pouvoir économique et politique et risquent de vouloir soumettre la langue à un régime de tutelle, voire de réduire la langue à une fonction purement commerciale ou à fortiori de la remplacer par l’anglais.

La langue qui court doit toujours être vigilante, à l’affût de tout danger. Elle est fière, certes, de son passé et de ses exploits, a confiance en elle-même, et veut se montrer digne de son existence, de son authenticité et de sa particularité. Pour être à la hauteur de cette tâche, elle doit se battre contre les intrusions, être rebelle contre ceux qui comptent l’assujettir, l’opprimer. Souvent elle se blesse lorsque l’on essaie de l’arrêter dans son élan et son engagement en dressant des murs qu’elle n’est pas autorisée de franchir, en lui bloquant le passage ou en lui faisant peur par l’autorité des buildings construits par le capital d’une multinationale aux aspirations hégémoniales. Mais au Québec la langue est battante et ne se laisse pas intimider par les apparences. Certes, des fois elle se blesse quand on l’agresse, mais elle possède la force de caractère de quelqu’un qui est fière et elle monte sur ses grands chevaux pour défendre sa peau.

